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NORMANDISES 



ou LE 



DÉCAMÉRON NORMAND 



LE COMTE DE PONTGIBAUD 



NORMANDISES 



DÉCAMÉRON NORMAND 



CAEN 

IMPRIMERIE DE F. LE BLANC-HARDEL 



NORMANDISES, 

DANSE MACABRE 

OU l'on voit FtGUHER QUELQUES TYPES NORMANDS. 



'ai parlé des Normands, ^j'en veux parler 
encore. 
Ce peuple intelligent mérite qu'on décore 
Le portrait de ses mœurs d'un vernis éclatants 
Mais, comme on voit partout la griffe de Satan 
Sur la création promener son empreinte, 
Les Normands ont aussi, — Je le dirai sans crainte. 
Faisant, comme un nuage, ombre à leurs qualités , 

■ Faisantombre au tableau — des inégalités; 

•~ Qu'ils ne s'offensent point aujourd'hui si ma plume 
Aborde une critique exempte d'amertume ; 




Avant d'être Normands nous étions nés Gaulois; 

m 

Nous avons un ancêtre antérieur aux lois. 

* 

Et cet ancêtre-là , qu'aucun n'a pu décrire, 
Etait maître dans Part de se fâcher pour rire; 
Des biens qu'il possédait et qu'il nous a légués. 
Sachons garder au moins le secret d'être gais : 
—Est-ce un besoin che^ vous?— quanta moi, je l'éprouve : 
Tant que sur mon chemin l'occasion s'en trouve; 
Je me ris du voisin comme il se rit de moi, 
Démocrite devait être heureux comme un roi 
Alors qu^il se gaussait des bonnes gens d'Abdère. 

— Je m'amuse à tenir un livre hebdomadaire, 
Un carnet pour servir à l'histoire du temps; 
J'en saisis les travers joyeux ou rebutants , 
J^ inscris à son avoir les actions insignes , 

Au passif, d^autrepart,je note en quatre lignes 
Les écarts de l'esprit borgnes ou mortstrueux; 
Mes fils hériteront d'un album luxueux, 
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D'un véritable herbier plein de ces excroissances, 
D'un havre-sac bouffi de ces réjouissances. 

— Ce qui prouve à quel point le germe en est profond, 
C'est que ces types-là sortent du même fond , 




Paysages tirés de la même nature, 
Dessins coloriés d'une même peinture ! 
L'égoisme et l'envie en font toujours les frais. 
Ce sont des harengs saurs qui redeviennent frais ; 
Même chair de poisson dont un instant propice 
Vient relever la sauce avec un grain d'épice. 
— Sous l'action de l'air et du temps pluvieux. 
L'absence du soleil rend nos gens envieux. 
Le brouillard les rend froids, calculateurs et tristes. 
Le foyer les achève et les rend égoïstes, 
A passer des neuf mois entiers au coin du feu , 
Le cœur tourne la broche autour d'un même vœu. 
Celui de s^enrichir, de voir sa peau dorée 
Par un grand entourage admirée, adorée; 
Comme un saint dans sa niche ^ on accepte l'encens 
Des serviteurs d'abord , -^ ensuite des passants ; 
On devient une idole assise auprès de l'âtre 

Et — petit à petit — de l'idole idolâtre. 

On se parle à soi-même en parlant au tison, 

m 

On cherche à s'expliquer pourquoi de rhori:{on 
Quelque rayon lointain échappe au point de centre; 
On songe, on dort, on boit, onfume^ on prend du ventre. 




L'intérieur se gâte attaqué par l'orgueil , 
Ver rongeur qui détruit l'assiette et le coup d'œil; 
L'heure passe après l'heure à régler dans sa loge 
L'intérêt en retard, — comme on règle une horloge : 
Avare l'on devient à vivre dans son trou ; — 
Vraiment on finirait par tondre sur un sou. 
— Après dix ans passés au fond de sa coquille^ 
Vient le noir cauchemar; — on rêve qu'on vous pille, 
Ceux-là que Von aimait — vus sous d'autres couleurs^ 
Vous semblent des bandits ou d'infâmes voleurs; 
Vos amis sont des gueux, vos serviteurs des traîtres. 
On craint les mauvais sorts et l'on a peur des prêtres. 
Du morosif— on passe à l'état ombrageux : 
Les nuits sont sans sommeil, les jours sont orageux, 
Et les rêveurs jaunis — d'eux-mêmes victimaires^ 
Finissent par mourir rongés par les chimères. 
Sans doute l'on dira que c^est aller trop loin , 
Qu'^à mon tour je deviens misanthrope en mon coin, 
Qu^ à force d'observer toute chose à la loupe 
D'une coque de noix je fais une chaloupe : 
Donc, tirons le rideau, — j> serais entêté. 
Nous nous disputerions là-dessus tout l'été: 
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Mieux vaut avoir raison que de chanter victoire. 
Quand je recueillerai quelque petite histoire. 
J'en ferai le récit, et si, comme je crois, 
Nous arrivons à dix — nous ferons une croix. 
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PROFILS NORMANDS. 



Mal avisé qui dit: a Les Normands sont déchus. » 

— Ce peuple qu'on dépeint avec dix doigts crochus, 
Unguibus et rostro tient toujours à la terre : 

Qu'il soit noble ou bourgeois^ rustre ou propriétaire. 

Personnage opulent ou laboureur chétif^ 

Dans son camp retranché — tout Normand est rétif. 

'^ Du plus parfait chrétien le cœur devient moins tendre 

Dès qu'il est question d'affermer ou de vendre; 

Il est plaisant de voir chacun se raccrocher 

A l'objet qu'il détient — comme l'huître au rocher, 

— Plus de disparité dérisoire ou choquante : — 
La langue se délie et s'agite éloquente ; 

Le marché qu'on discute à l'abri de la loi 
Prend instinctivement la forme d'un tournoi. 
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Qui dira la manœuvre et les feintes habiles 
D'une fantasia qu^ envieraient les Kabyles? 
Dès que l'un fait un pas, l'autre, qui n'est pas sot, 
Court au point vulnérable entamer un assaut; 
Le premier, aussi prompt à réparer la brèche, 
Oppose à l'assaillant une redoute fraîche ; 
L'attaque a pris du champ, la défense tient bon. 
L'un fait-il un écart, l'autre va faire un bond; 
Si de l'un vous vante\ la souplesse magique. 
L'autre alors vous confond par sa pose énergique, 
Les paris sont ouverts, l'instant est hasardeux^ 
Qui sera le vainqueur? — Ils le seront tous deux. 
— Dans ces jeux où ressort l'habileté normande. 
Celui des deux jouteurs qui produit la demande. 
Sur la corde s'en va tirant le plus qu'il peut; 
L'offrant se déboutonne à son tour... par trop peu. 
Or, chacun sait fort bien, malgré le jeu qu'il serre, 
Combien d'atouts en main garde son adversaire. 
Entre mille, ^j'ai dit que l'on reconnaîtrait 
Un Bas-Normand traitant d'affaires d'intérêt; 
Rarement il s'emporte, et sa raison rassise 
Formule ses arrêts en la forme précise ; 
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On ferait un recueil de ces mots bien frappés. 

Qui, comme des oiseaux de leur cage échappés. 

Atteignent sans effort quelque haute maxime. 

Oest la concrétion pure — du sens intime : 

C* est pratique, c'est vrai, palpitant^ sérieux. 

C'est le miroir exact du fait qui saute aux yeux. 

L'axiome de plomb, l'argument sans réplique; 

Le couvercle d'airain qui sur l'airain s'applique. 

C'est jeté galamment, sans apprêts, sans façon , 

Comme un bain de mortier que jette le maçon. 

— L'esprit d'un peuple éclate en ses franches boutades. 

Notre estomac gaulois répugne aux choses fades. 

Mieux vaut un mot brutal qu'un distique latin. 

— Tene:{ ! sans remonter plus haut que ce matin , 

Comme j'allais flânant, selon mon habitude. 

Vivant en compagnie avec la solitude , 

Je surpris un colloque entre maître et valet 

Chacun diversement de son côté parlait, 

De dits et contredits assaisonnant l'ouvrage. 

Et comme à décider tous deux prenaient courage. 

Le trident immobile oubliait le fumier 

Demeuré sans épandre • — à la fin, le fermier 

2 



Pour clore le débat, prenant sa voix sonore. 

Dit avec un accent qui me pénètre encore : 

<c La fourche en main, garçon, et la blague au repos; 

« Les mauvaises raisons ne graissent pas les clos, v 
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IL 



ou SE MONTRE LE BOUT DE LA CORDE. 



Un jour que maître Eustache avait — suivant V histoire 
Pris — devant le soleil — le chemin de la foire, 
La fermière étant seule — entendit dans les champs 
Ce hourvari que font les animaux méchants; 
Accourue aussitôt sur le lieu du carnage 
Haletante^ essoufflée et le front tout en nage , 
Digne femme — elle vit qu'elle avait eu raison 
De ne pas s'endormir à garder la maison : 
Sa servante à grands coups de cornes poursuivie 
Au milieu du ga\on gisait presque sans vie 
Et — la cuisse cassée, — attendait du secours : 
Appeler les voisins renfermés dans leurs cours 
Fut l'œuvre d'un clin-d'œil : — on s^en vint à son aide, 
Le médecin mandé pour y porter remède 
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Fit tout ce que l'on peut faire en un pareil cas : 

L'eau fraîche , une rôtie (*) et les soins délicats 

Ranimèrent enfin la file à moitié morte. 

La fermière en pleurant se tenait à la porte. 

Sous le coup du malheur entré dans son logis. 

Elle restait debout, pale, les yeux rougis, 

A guetter son mari pour lui conter sa peine. 

— Sur le tard il parut : sa charrette était pleine; 

Notre homme ramenait de Bricquebec un veau. 

« — Hélas, fit^elle, hélas! nous avons du nouveau , 

a Quel malheur I^—aQu 'est-ce donc? »— « Si tu savais, 

Et lui ^ d'une saccade arrêtant la charrette : [arrête j y» 

« Quel malheur! — reprit-il à son tour, interdit, 

Qu'est'il donc arrivé? a — ii Je ne t'ai pas tout dit, 

a Eustache,— un grand malheur, laservante... lavache... 

« Une cuisse rompue. » — Ah mon Dieu ! fait Eustache, 

J'en frémis d^^ penser, ça me coupe les bras, 

a Une si bonne bête... » — « Eh tu ne comprends pas. 



(*) Remède à tous les maux. En Normandie^ on croit qu'une 
tranche de pain rôti, dans une tasse de cidre chaud , serait ca- 
pable de faire revenir les morts. 
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« // s'agit de Nanon que ce matin la vache 
« De ses cornes boulait, — la bête était en cache, -- 
« Et Vétripait là-bas comme un chien enragé, » 
— « Quoi! reprit le fermier, d'un gros poids soulagé, 
« Oest Nanon. » — « Oui, Nanon, » — u Vive Dieu ! 

fit Eustache , 
« Moi qui craignais d'abord que ce ne fût la vache, » 







m. 



ou IL EST QUESTION DE TOITS. 



Le numéro suivant est pareil au premier. 
Le héros de l'histoire est toujours un fermier. 
Celui-là demeurait dans l'une de nos fermes 
Et, par exception, ne devait que deux termes : 
// était d'Harpagon le frère consanguin, 
Jour et nuit dévoré de l'âpre soif du gain. 
Les oreilles au guet, il ne dormait que d'une; 
Il labourait ses champs parfois au clair de lune ; 
Le plus mince profit lui tenait fort au cœur, 
Si fort qu'en le montrant avec un air moqueur 
On disait qu'au marché — plutôt que d'en rabattre, 
Il trouverait moyen défendre un fil en quatre; 
Ou bien qu'il se ferait fouetter pour un liard , 
Ses voisins le trouvaient haricotier, braillard. 
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Récriminant sur tout, tondant sur une pomme ^ 

Froid et rude au toucher -.—au demeurant brave homme, 

Bon chrétien, — s'étantfait sa conscience à lui^ 

Ne recourant jamais au bon vouloir d'autruiy 

Afin de ne devoir jamais rien à personne. 

Il tenait en cela de la race saxonne. 

Rebelle par nature aux doux épanchements. 

— C'est en quoi les Latins diffèrent des Normands. — 

// tenait à son droit — comme à sa forteresse 

Un roi pourrait tenir : — Circé l'enchanteresse 

N'aurait jamais , je crois, eu de prise sur lui. 

Ainsi qu'on veille au grain, l'homme veillait au gluî. 

Sans doute afin d'avoir paille et foin dans ses bottes: 

Mais le mot glui vous gêne, et, dans mes anecdotes. 

Vous trouve:^ que j'abuse un peu de mon patois: 

Eh bien, si vous alliez le crier sur les toits. 

Vous sauriez que ce mot glui — dans notre idiome — 

Est la paille qui sert aux toitures de chaume 

Dont V entretien, selon notre droit coutumier. 

Dès lors qu'il est en chaume, appartient au fermier ; 

C'est dire que le sien devait être en ardoises, 

La tempête — en ayant fracassé quelques toises , 
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Il fallut de Pantan réparer les fureurs. 

Maître Jacques fut prompt à mander les couvreurs. 

Il pleuvait au grenier et sur son lit peut-être ; 

Bref, l'entretien étant à la charge du maître. 

Les coëffeurs de maisons, tailleurs de châteaulin , 

Bouchaient les trous avec l'argent du châtelain. 

Mais comme impunément nul ne s'élève aux astres. 

Que le haut de l'échelle est voisin des désastres, 

Que l'abîme est au pied des grandeurs,-^ songe^-y, — 

Voilà que tout à coup d'un vertige saisi 

Le plus vieux des couvreurs tombe au bas de l'échelle. 

Grande rumeur autour; — on accourt^ on appelle 

Les hommes du jardin et de /'entretenant. 

« Est-il mort? — il respire; il va mieux maintenant, 

« Mais sa tête en tombant a frappé la muraille; 

a Tiendra-t'il debout ? — Non. — Couchons-le sur la 

Et les gens aussitôt de s'approcher de lui. [paille. » 

La grange étant auprès, l'on allait prendre un glui. 

Quand le fermier survient: « Est-ce donc votre place, 

ce Marche:^ voir dans les champs un peu ce qui se passe, 

i* Le travail des couvreurs est-il votre travail? 

« Quant à fournir du glu, ça n 'est pas dans mon bail! » 
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IV. 



GENEREUX INSTINCT. 



Critique impartial et jamais pamphlétaire. 
Ma plume — du fermier passe au propriétaire. 
Celui qui va servir de texte à mon sermon, 
S'il n'eût pas eu le tort de percher sur un mont^ 
Serait resté sans doute ignoré de Phistoire. 
Au nid d'aigle isolé Dieu seul donnait à boire, 
A boire l'eau du ciel, car dès qu'il faisait sec 
Ses poules vainement auraient ouvert le bec : 
Ses vaches et ses bœuf s faisaient le tintamarre. 
Le souvenir de l'eau verdissait dans la mare. 
Il fallait chaque été suivre un chemin très-long 
Pour abreuver la bande au ruisseau du vallon. 
Comment faire autrement?-- C'est l'unique ressource; 
Il faut, non pas monter, — mais descendre à la source 

3 



y" 



— 22 — ' 



Lorsqu'il s'agit de boire— et qu'au temps des moissons 
La bande avalerait la mer et les poissons. 
Pareille servitude était fort ennuyeuse : 
Pourtant on aurait pu, — la chose est curieuse, — 
S'affranchir à jamais de la sujétion 
D'aller trois fois par jour à la procession. 
Si l'on eût — en forant un peu plus haut la roche. 
Atteint la nappe d'eau que l'on disait très-proche. 

— Or, il se consolait en disant chaque été : 

« Je pourrais avoir l'eau dans ma propriété, 
<K Je suis certain qu'au bout de mon pacage en herbe 
« On ferait arriver un courant d'eau superbe; 
a J'aurais un abreuvoir, le meilleur du pays, » 

— a Mais alors , lui dit-on , pourquoi, mal obéis, 

a Vos vœux, depuis vingt ans, restent-ils en souffrance? » 

— « C'est que la loi, dit-il, est si mal faite en France^ 
« Que sur tout le parcours qu'il me faudrait frayer^ 
a Le bétail du voisin boirait sans rien payer. » 
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ou L'AVOINE FAIT SES ORGES. 



Mon vers a dou\e pieds, — mon' histoire en a quatre. 
Il s'agit d'un poulain que l'on voyait s'ébattre 
Dans les herbes d'un clos'y — sur ses jarrets d'acier\ 
Et qui promettais d'être un généreux coursier 
Bâti pour illustrer l'espèce chevaline : 
Sa mère par Nethrod , et son père Hcir of Lînne , 
Avaient fait circuler dans ses veines — un sang 
Trempé dans les rayons de l'air phosphorescent : 
Un refrain cadencé réglait sa vive allure ; 
La grâce assouplissait sa nerveuse encolure, 
C'était une gabelle, un chevreuil, un oiseau ; 
On eût dit qu^à la fois le chêne et le roseau 
Avaient pris rende^^-vous pour former sa charpente 

m 

Majestueuse et svelte, étoffée et pimpante, 
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La merveille, en un mot, des prés du Cotentin : 

— D'ici vous le voye^y mais tene:[pour certain, 
Que la réalité qu'on trouve d'ordinaire 
Triste — après l'idéal — ce type imaginaire. 
Était fort au-dessous de ce que peut rêver 
L'Éleveur qui se sent jusqu'au ciel élever. 

Le portrait que je cherche à vous en faire est pâle 
Auprès de ce poulain plus brillant que l'opale; 
L'Orient n'enfanta jamais rien de pareil, 
Il semblait être issu des chevaux du Soleil. 

— Quand l'heureux possesseur de ce poulain superbe 
Le voyait à midi caracoler sur l'herbe. 

Il pensait à part lui : « Deux sacs de mille francs 
Ne me tenteraient point ; nous aurons plus offrants 
Et verrons pour le coup ces messieurs de la Plaine (*) 
Vider les beaux écus dont leur sacoche est pleine: 
Puis notre homme rentrant à sa femme en parlait : 
Elle , — comme Perrette , — avec son pot au lait , 
Bâtissait là-dessus des châteaux en Espagne. 

— Enfin, les amateurs s' étant mis en campagne , 



(*] Les gens du Cotentin désignent ainsi les acheteurs que leur 
envoie chaque année la plaine de Caen. 
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Tour à tour arrivaient prêts à franchir le seuil 
De la ferme où, du reste ils trouvaient J?on accueil. 
Avant de les plumer , onjr plumait la poule. 

— Tasses et carafons s'y succédaient enfouie... 
Mais dès qu'il s'agissait définir un marché 

De part et d'autre, — {q>rès le fameux mot lâché. 
Acheteur et vendeur ne savaient plus s'entendre. 
La femme tenait bon, l'homme n'était pas tendre. 
Les marchands répétaient : « Vous n*ave\pas raison, 
« Vous êtes devenus fous dans cette maison ; 
« On leur offre des prix dont le chiffre effarouche, 
« Plus on va de bon cœur, plus ils ouvrent la bouche: 
<( Leur demande aujourd'hui rCa pas le sens commun. » 

— Ils partaient furieux , — pourtant il en vint un , 
Désireux à son tour de voir cette merveille : — 
C'était un fer lapin que le père Lavieille ; 

Dès qu'il vit l'animal, il se dit : « Je l'aurai 
Ou j'y perdrai mon nom jusqu'alors honoré. » 
—D'autres poulains chétifs trottinaient dans Pherbage: 
« Allons , fit-il , je viens de faire un héritage ; 
« Quel prix demande^^vous de ces quatre poulains ? 
« Prenez garde surtout défaire les malins... 
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— « Six mille francs du lot pour ne plus en rabattre. » 

— « Vous rie^, bonnes gens, six millefrancs des quatre, 
-^ « Vaire, six mille francs et pas un sou de moins. » 

— « Bonnes gens, par bonheur, nous sommes sans 
« Si l 'on vous entendait prêcher à mon oreille, [témoins ; 
« Que dirait-on de vous ou du père Lavieille?.., » 

— « Qu'on jase noir ou blanc, soit dit sans vous blesser, 
« C'est à vous maintenant de prendre ou de laisser, 

« En comptant six louis de vin pour la bourgeoise, y» 
— « C'est donc ici plus cher qu'au marché de Pontoise; 
« Vous voule\ m^étrangler tous deux du même coup, 
« M'etnpêçher déparier ayant la corde au cou; 
« Je vous trouve aujourd'hui terriblement sévère. 

— « Maître Paul? — Vous rie:[. — Papa Lavieille, un 
« Ça vous décidera tout de suite à dire oui. » [verre^ 

— « Eh bien! je le dirai, mais faut être ébloui, 

« Bête à manger du foin, toqué cent fois pour une, 

« Vouloir absolument dévorer sa fortune : 

« Après un coup pareil, — de vrai, le cœur me bat, 

« Comme à Napoléon, après son coup d'État. » 

— « Ah bah ! vous plaisantes^ toujours, papa Lavieille; 

« Alle!{, h'oublie:{pas qu'on vous attend la veille 



« De notre foire aux Morts ; — votre lit sera prêt » 
— « Ouvre^^ le sac d*avoine et rCqye^ point regret 
« Défaire à vos poulains un beau poil h l'automne. » 
•^ « Bon voyage! » — « Au revoir. » — 

« Parbleu l la farce est bonne, 
« Dit en rentrant che\ lui l'astucieux vendeur ; 
« Il faut que ce Caennais soit pétri de candeur, 
« S'il va s'imaginer que le boisseau d'avoine 
« Rend les poulains pareils aux porcs de saint Antoine • 
« Le lait suffit^il point à rendre un poulain gras ? 
« L'avoine que le père a mangée au haras 
« A passé dans le sang des fis par héritage; 
« Le marchand, — s'il lui plaît d'en bailler davantage, 
« Sera libre d'ouvrir le sac à volonté : 
<( Il paraît que papa Lavieille est bien monté, 
« Quant à moi, ça n'TCSt pas d'habitude à ma ferme : 
« il M lieu d'ouvrir le sac, che:{ nous, dam Ion le ferme. 
« Herbe à discrétion, suivant vos appétits ; 
« Mais vous vous passerez d'avoine, — mes petits. » 
Après ce bel exorde, il lui vint une idée : 
«Maintenant, reprit-il, — que Paffaire est vidée, 
« J'ai peur, répétait-il — en se grattant le front, 
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« Plus j y pense, — j'ai peur d'avoir été trop prompt 
« A lâcher les poulains; — car le père Lavieille 
« Ne se faisait vraiment pas trop tirer l'oreille; 
« // semblait plus heureux qu'un saint du Paradis; 
« Qui sait? les derniers mots n'en sont encor pas dits: 
i< Sij'envoyais quelqu^un lui dire, avant qu'il parte, 
« Que ma femme jamais n'a pu trouver la carte; 
« // répondrait : cherche!^ ! — 

Peut-être en cherchant bien 
« On le rattrapera par un autre moyen. » 
^Là'dessus plusieurs mois, comme un torrent passèrent; 
Nos gens, pendant ce temps, jamais ne se lassèrent 
. De machiner entre eux une combinaison 
Capable de porter des fruits dans la saison. 
Deux mille écusl — vraiment c'était une babiole. 
Un soir qu'ils y songeaient, voilà qu'une carriole. 
Avec son banc de cuir surmonté d'un coussin : 
— C'était deux jours avant le jour de la Toussaint, — 
Retentit cahotant dans le creux des ornières : 
Enfin, sans rendre l'âme aux secousses dernières , 
Elle franchit le pont et tourna dans la cour. 
Un silence de mort régnait en ce séjour , 
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Le voyageur appelle, il s'égosille, il sonne, . 
Il n'entend accourir, ne voit venir personne ; 
La porte du perron cède enfin sous ses coups : 
Il entre sans lumière, avance à pas de loups, 
Puis à côté du feu , cherchant une lanterne 
Qu'on suspendait au mur, — à son bonnet discerne 
Une femme versant un déluge de pleurs; 
Un homme qui semblait ému de ses malheurs 
Et porter — aussi lui — le deuil au fond de Vdme, 
Psalmodiait parfois : « Console-toi, ma femme ! » 

— Le marchand y qu'avant moi vous ave\ reconnu , 
Finit par s^écrier : « QiC est-il donc advenu? 

« Cette maison, ce soir, a des aspects funèbres : 
« On n'y rencontre plus que silence et ténèbres; 
« Parle^, mes bons amis, qu' est-il donc arrivé? » 

— « Hélas! mon bon monsieur, le poulain est crevé; 
« Un si bel animal, si vifencor la veille : 

« Nous sommes mal chanceux, alle\, papa Lavieille, 
« Quelqu'un nous a jeté pour sûr un mauvais sort » 
— « Comment! le grandpoulainparHciroîLinneestmort ! 
« De quel mal? » — « Dieu le sait! notre vétérinaire 
« S'en prenait au poumon, le croyant poitrinaire , 

± 
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« Mais il ne savait pas ce qu'il avait mangé : 

« Par l'avoine il avait le corps tout dérangé, 

« L'avoine sur le lait lui nourrissait la fièvre. 

« Ça ne l'empêchait pas de courir comme un lièvre; 

^ Au contraire, — il courait à se rendre fourbu. 

« Trop d'avoine fait boire ; — après qu'il avait bu, 

« Il prenait le galop et tournait en écume ; 

« Faut croire que c'est ça qui li baillit un rhume; 

« Ah/ J'en sîmes tremblants... » 

— « Et le reste du lot » , 
Fit l'acheteur.^ — (Ici se place un long sanglot 
De la femme ; — mais l'homme ouvre grande l'oreille, 
Ens'épongeantlesyeux.J—ii Ceux-là, monsieur Lavieille, 
a Ont amendé depuis trois mois, — et vont croissant; 
a L'avoine leur a pas si fort brûlé le sang : 
« Quand l'autre maigrissait,'-^ceuX'là tout au contraire 
« Avaient l'air d'hériter du vivant de leur frère, 
« L'avoine les changeait en bien et l'autre en mal. » 
— « Après tout, bonnes gens, ça n'est qu'un animal », 
Fit le père Lavieille. — « En vous trouvant en larmes, 
(( Je craignais que quelqu'un n'eût passé par les armes 
« Et que j'eusse en entrant — moi-même à déplorer 



— 3i — 



<( La perte d'un parent que j'aurais dû pleurer : 
« Le père ou le garçon, la maman ou ladite, 
« Un ancêtre, en un mot quelqu'un de la famille. 
« C'est un poulain de moins, — mais il en reste trois ; 
(( Si vous eussiez perdu tous les quatre à la fois, 
« C'eût été pis encor. — Que le diable m'emporte,* 
« Songe:{ donc que la mère auxpoulainsn'estpas morte; 
« Faut voir ce qu'on fera des trois autres gaillards, 
a Ils ne m' allaient pas fort ces petits tortillards ; 
« T ai pris le tas, — puisqu'il était inséparable , 
« Pour tenir compagnie à votre incomparable : \ 
« Le défunt à lui seul valait plus que le lot : 

— (Il faut ici placer un deuxième sanglot) — 

« Mais que faire à présent quHl est crevé? Que diable, 
« Croye:[~vous que le mal soit irrémédiable? 
« Vous disiez que le loi était à bon marché, 
tt Vous avie{ du regret d'avoir trop tôt lâché p 
« Tandis que je craignais — moi, défaire une école, 
« L'acheteur aujourd'hui vous rend votre parole : 
« Tant mieux si les poulains depuis lors ont repris, 
« Tant mieux si vous pouvez en avoir un bon prix. » 

— Ce loyal abandon ne faisait pas l'affaire 
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De maître Paul ; — aussi, repriuil : « Je préfère, 

a Afin de m* épargner quelque nouvel ennui , 

« Par un arrangement tout régler aujourd'hui; 

« L'hiver vient: — on ne peut espérer vendre aux foires 

« Des poulains depur sang comme on vend des armoires; 

« Les miens étant à vous, — à cette heure sont dus. 

« S'il m'était arrivé de les avoir vendus, 

« Vous m'eusste:^ appelé, — pour finir la besogne, — 

a En justice de paix de Caen ou de Valogne ; 

« Vous auriez prétendu que j^ avais mérité 

« De payer une forte et juste indemnité. 

« Or, aujourd'hui, sur trois poulains au lieu de quatre, 

« Mon obligation consiste à vous rabattre 

« Un quart du prix; — un quart sur les six mille francs. 

« Nous sommes, -- tape\ là,— tous deux des hommes francs : 

c( Et le plus malheureux de nous deux est bien, certe, 

« Celui-là qui subit quim^e cents francs de perte. 

- « Je perds quinze centsfrancs,- et vous, que perdez-vous? 

« Rien," car ce grand poulain,-- le plus maigre de tous,— 

« Pouvait mourir demain, crever pour votre compte, 

« Quand vous auriez soldé. — » 

La chronique raconte 
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Que le ton du discours était si convaincant 
Que l'acheteur payait et repartait pour Caen. 

— Le vendeur recompta les écus, — sans mot dire. 
Et partit à son tour... d'un grand éclat de rire. 

— PosT-scRiPTUM. — Le poulain qu'on croyait enterré 
Ressuscita, — dit-on, — plus tard; — je me tairai 
Sur ses destins nouveaux que l'enquêteur rassemble; 
De même qu'une goutte à la goutte ressemble, 
Deux poulains pourraient bien (tire^ ci le rideau) 
Se ressembler aussi comme deux gouttes d'eau. 



? 
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IV. 



HISTOIRE D'UNE REJOUISSANCE. 



J'avais un boulanger qui s'appelait Orange, 
Cœur d'or comme son nom : — un homme qui boulange 
Ne doit , à mon avis , jamais être chagrin. 
Puisqu'il a de quoi vivre et qu'il sort du pétrin : 
— Près de lui florissait , — tenant à sa boutique, — 
Un boucher ; — chacun d'eux accordait sa pratique 
A son voisin ; — le four ravitaillait l'étal, 

■ 

Et l'étal à son tour, — sans recours au métal. 
En échange du pain, le pourvoyait de viande. 
Point ne suffit le pain ; — notre bouche est friande 
De cet aliment gras qui rend le pain moins sec ; 
Si d'autre part sans pain Von mangeait le bifteck. 
L'être civilisé tournerait au pléthore : 
Le fils d'Adam n'est plus tout à fait Carnivore. 



» 
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— Nos deux consommateurs Pavaient ainsi compris; 






Ils étaient toutefois regardants quant au prix. 






Le boucher se faisait lire tout haut la taxe 






Du pain; — le boulanger plus fort sur la syntaxe 




1 


Des halles et marchés discutait le tarif, 






Suivant tel ou tel choix de la viande et du suif; 






Mais ce qui lui semblait d'une extrême indécence, 






C'était l'invention de la Réjouissance : 






La plupart d'entre vous ignorent ce que c*est; 






Mais, si vous l'ignore\, votre femme le sait r 




' 


Or, la Réjouissance est une garniture 






D'os et d'affreux débris dont le boucher sature 






Sa pesée à côté du morceau principal. 






— En Chine, cet abus mériterait le pal 


• 




Ou tout autre supplice applicable à la fraude. 






Che\ nous , la latitude étant beaucoup moins chaude. 




> 


Le contraire en résulte , et l'on prend en riant 

Le parti de subir l'abus le plus criant ; 

Un bon mot justifie un procédé rapace. 

Quand le boucher a dit: n II faut que tout y passe ^ » 

Le public trouve ça spirituel, gentil. 




'« 


Et le fraudeur n'est plus qu'un marchand très-subtil; 






• 
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*- Seulement, chaque fois que le boucher vous rase. 

Qui de vous n'a maudit souvent cette antiphrase 

Suivant laquelle on a Vair vraiment consolé? 

Que diS'je? ^joyeux d^être effrontément volé, 

On a Vair d'accepter avec reconnaissance 

La dîme qui s'appelle une Réjouissance. 

— C'est bien en vérité le cas d'être content. 

Lorsqu'on vient vous bailler pour de l'argent comptant 

Un nerf, un gros tendon, un os (sans moelle encore). 

Attirail innommé qu'un nom pompeux décore. 

Et qui de la balance égalisant le poids 

Fait pencher la bascule en une seule fois, 

^ C'était le sentiment qu'éprouvait maître Orange, 

En voyant débarquer ce ramassis étrange 

Qui, pour multiplier le nombre des kilos. 

Transformait la balance en Vénus de mille os. 

Un jour, il n'y tint plus : — dépassant le programme. 

Vos à ronger pesait au moins un kilogramme. 

Alors voici de quoi notre homme s'avisa : 

Se saisissant de l'os, soudain il déguisa 

L'indigeste fémur sous un tampon de pâte. 

Et lorsque le boucher vint allonger la patte 
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Pour emporter le pain tout chaud sorti du four, 




1 


Il attendit Veffet que produirait son tour. 






Or, l'effet longuement ne se fit point attendre : 






Le boucher, dès le soir — amateur de pain tendre — 






Entreprit lestement d'y mettre le couteau , 






Quand soudain arrêté derrière le manteau 






Tout d'abord traversé de la première croûte, 






Il sentit l'épaisseur d'une espèce de voûte. 

Que son acier rétif rencontrait comme un mur. 

« Diable, fit^il, ce. pain est terriblement dur, » 

A force d'insister et d'élargir la brèche, 

Horreur! il découvrait-^ non pas de la chair fraîche. 

Mais un os véritable et gros comme le poing, 

A cet aspect, notre homme irrité n'y tint point, 

Et s'en fut sur le champ le porter che:{ le juge. 

Grand bruit dans Landerneau, rumeur, scène et grabuge. 

Le boulanger, cité devant le tribunal. 

Fut sommé d'expliquer ce forfait infernal. 

Les gens se racontaient — aux portes — cette histoire. 






Et la foule accourut à l'interrogatoire. 






Le vieux juge de paix — asse{ bon homme au fond. 




» 


Tournait et retournait les yeux vers le plafond 

5 
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Avec un embarras presqu'impossible à rendre; 
Il avait beau songer, il ne pouvait comprendre 
Le mot mystérieux de cet événement: 
Pour lui le boulanger était certainement 
Le meilleur de l'endroit, un négociant probe , 
Et le plus scrupuleux desfariniers du globe. 

— Pourquoi donc, sans raison, aurait-il introduit 
Ce fragment indigeste à l'instance produit? 

Le délinquant parut : son front n'était pas triste. 
Il avait l'air tranquille et doux comme Baptiste, 
Quand le juge lui dit: « Prévenu, leve:(^vous; » 
Notre homme se leva majestueux et doux. 
Sans morgue et sans défi, sans contrainte et sans honte. 
Le boucher murmurait : « Tu vas avoir ton compte ; 
« Lorsqu^il f arrivera de pétrir désormais, 
« Le public aura l'œil à voir ce que tu mets 
« En guise de levain, pour soulever ta croûte, 
« Coquin, ta clientèle est en pleine déroute, » 

— Silence! fit l'huissier dans l'auditoire épais, 

« — Messieurs, — reprit alors le vieux juge de paix, 
ï Apporte:^, s^il vous plaît, du calme à l'audience; 
« Quant à vous, prévenu , voyons en conscience 



? 
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« Et sans déguiser rien , expliquez-nous comment 
« S'est trouvé dans ce pain un pareil ossement » 
— « Je ne sais pas pourquoi ce fait paraît étrange, » 
Répondit simplement le boulanger Orange, 
« Dans la bouche surtout de celui qui se plaint. 
« Le pot à Veau déborde alors qu'il est trop plein; 
a Un cul par trop fessé regimbe à l'étrivière, 
« Et la source toujours retourne à la rivière : 
« Le voleur, quel est-il? — Peut-on me reprocher 
a A moi, d'être un voleur, quand je rends au boucher 
« Fermé sous enveloppe et pour trois sous la livre 
« Le morceau qu'à Vinstant ce boucher me délivre 
« En me faisant payer la livre dix-sept sous ? 


• 




« A coup sûr le plaignant ne saurait être absous, 
« Celui qui perd gaîment soixante-dix centimes 
« Mérite la pitié que l'on doit aux victimes. 




> 


« Mais celui qui refuse à trois sous — la valeur 
« Qu'il fait payer dix-sept, est un fameux voleur, » 
— A ces mots prononcés d'un ton déclamatoire , 
Un rire inextinguible empoigna l'auditoire. 
Le magistrat lui-même eut peine à contenir 




y 


L'accès qui sur sa lèvre était prêt à venir. 
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f 





- 40 — 

Le boucher dans son coin — tout seul, — ne riait guère^ 
Son voisin recueillit les honneurs de la guerre ; 
Ils furent tous les deux renvoyés dos à dos : 
Depuis lors, — le boucher lui donne un peu moins d'os, 
Sansy perdre pourtant, — disent nos bons apôtres, — 
Car il fait grâce à l'un pour réjouir les autres! 



^^ 
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VIL 



COMME QUOI UN CURE NE DIT POINT DE VEPRES EN SA 

PAROISSE UNJ)IMANCHE. 



Pour changer de chapitre, il faut que je vous conte 
Uhistoire d'un curé qui va grossir mon compte ; 

— // s^agit d'un exploit digne de Masséna : — 
La France se donnait le luxe d'un Sénat, 
D'une chambre déplus, — en doublant le salaire 
Des pilotes qui font voguer notre galère; 

— // est vrai qu'on pensait fonder un élément 
Vraiment conservateur^ fait pour garder vraiment 
Dans leur intégrité — les droits de l'homme... juste. 

— Donc, pour constituer cette assemblée auguste. 
Chaque endroit — au scrutin nommait ses délégués, 

— Un pasteur jovial, gai parmi les plus gais. 
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Souriait en voyant les gens de sa paroisse 
Embarrassés d'un choix qui causait leur angoisse. 
Chacun d'eux attendait que les ombres du soir 
Lui permissent d'aller incognito s'asseoir 
Au coin de son foyer et demander au prêtre 
Un avis, un conseil, sans qu'on vît rien paraître, 
« Nous venons, disaient-ils, chercher un bon conseil; 
« Qui faut-il déléguer? — Jamais rien de pareil 
« Ne s'était pratiqué jusqu'à r heure présente. » 
Le curé bon rieur, d'humeur toujours plaisante. 
Répliquait à chacun : « Mon cher; si je votais, 
« Je voterais pour vous, seulement je me tais, 
a Et me garderais bien d'en mot dire à personne, 
« Car on m'accuserait'-'(d'y penser j'en frissonne) — 
« De me mêler d'objets autour desquels je dois 
« Rester neutre, — de peur de me brûler les doigts; 
« Je demeure étranger aux choses de la terre, 
« Et ne veux m' occuper que de mon ministère. » 
Vos discours , — reprenaient alors les braves gens, — 
Sont sages, mais ne sont pas trop encourageants. 
Vous êtes par moments aussi vif que la poudre. 
Ecoute^, il faudrait voir à quoi nous résoudre. 




A qui donner nos voix. — D'abord nous sommes las 
De Pierre et puis de Paul, de Jean, de Nicolas; 
Honnêtes y ils le sont tous quatre en apparence; 
Mais s'il est question du salut de la France, 
Nos fameux conseillers, moutons municipaux. 
Ne furent jamais bons qu'à voter des impôts : 
Donc, pour l'amour du ciel, aide^-nous! 

— A quoi faire? 
Le choix n'est pas malin; d'ailleurs, c'est votre affaire; 
Sinon, que dirie^^^-vous demain: « Notre curé 
« Voulait un clérical et nous l'a procuré ; 
« Cherche:^, vous trouvère:^:— c'est dit dans l'Évangile. 
« Entre Auguste ^ Honoré, Jacque ou Jean, Pierre 

ou GillCy 
« Vous pouvez faire un choix qui ne soit pas mauvais. 
« — Quoi! vous branle^ le chef!-^Eh bien, alors, je vais 
« Vous fournir un moyen d'égayer la commune. 
« Donnez-moi votre voix, afin que j'en aie une , 
« Juge\ si l'on rira lorsqu'on verra sortir 
« De l'urne — un nom qui n'a pas chance d'aboutir. 
« Le maire affourchera sur son ne\ ses besicles, 
« Les journaux là-dessus lâcheront dou\e articles 
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« Sur L'envahissement continu des curés, 

a Sur le péril qui dort sous les bonnets carrés, 

« Sur la confession, sur les dîmes, — que sais-je? 

« Sur Henri cinq^ le Pape et le Sacré-Collège I 

« — Je crois qu'en vérité le tour serait plaisant; 

« Pour dix sous je voudrais pouvoir être présent 

« Dans la salle — caché derrière votre épaule, 

« Quand le maire lirait mon nom, — ce serait drôle, » 

A chacun pris à part il ajoutait tout bas : 

a Gardez-vous d'en prêcher et ne le faites pas. » 

Cependant le secret soufflé dans chaque oreille 

Lorsqu'arriva le jour du scrutin, — fit merveille. 

— Quand le maire au premier billet eut murmuré : 
« Ce billet est au nom de Monsieur le curé, » 
L'assistance partit d'un grand éclat de rire; 

Au deuxième^ on se dit: « Qu'est-ce que ça veut dire? » 

Le troisième s'ouvrit pareil aux deux premiers , 

Au fur que le bureau dépliait les papiers, 

La stupeur se peignait un peu sur les figures 

Et tous baissaient les yeux, — à l'instar des augures. 

— On ne protesta point, car le public comprit 
Que le pasteur avait infiniment d'esprit. 
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— Deux dimanches après l'ouverture de l'urne, 
On chantait la grand'messe à l'heure de nocturne 
Et le curé du lieu , seul entre les pasteurs, 
Allait de grand matin sacrer trois sénateurs. 
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VIII- 



D'OU IL RESSORT QU'IL N'EST BON PROCUREUR HORMIS 

SOI! 



Un Monsieur de Paris était propriétaire 
En Cotentin — d'un fonds de merveilleuse terre ^ 
Depuis cent ans, louée à d'honnêtes fermiers 
Qui de payer peu cher demeuraient coutumiers : 

— Le maître était garçon, en outre il était riche; 
Bail léger quant au prix vaut mieux que lande en friche. 

— Donc nos cultivateurs vivaient là — profitant 
Du bienfait continu de leur maître : — aussi tant 
Que le maître vécut en pleine capitale 

Tout alla pour le mieux : — mais la fibre vitale 

S'use comme le reste au soleil de Paris. 

Un jour vient où les sucs des plantes sont taris. 

On n'est pas éternel, — on meurt, — l'on vous enterre : 

Ce dernier cas échut audit propriétaire ; 



t 
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Son bien fut mis en vente : — il avait des neveux 
Habitant loin de là, dont les uniques vœux 
Etaient de vendre, afin d'avoir chacun en poche 
La part correspondante aux legs faits par leur proche, 

— Pour atteindre au plus vite à de tels résultats» 
Auprès du tribunal on mit sur pied un tas 
D'avocats, d'avoués, de gens portant la robe. 
Accourus au signal des quatre coins du globe; 

— Notre fermier reçut le mandat de priser 
Ce que pourrait valoir l'immeuble à diviser. 

— Un éclair révéla de suite à ce bonhomme 
Qu'aucun texte de loi ne l'empêchait en somme 
D'acquérir le domaine offert au plus offrant. 

Pour lors donc, — soit qu'il fût pris de fièvre et souffrant, 

Soit qu'il crût plus agir avec délicatesse 

En prenant un expert renommé dans l'espèce^ 

Il est certain qu'il prit, pour faire ce travail. 

Un connaisseur fameux du sol et du bétail. 

Dont la parole était parole d'Evangile; 

Sans pareil pour classer le calcaire et l'argile. 

Quand l'expert avait dit : « Tel domaine vaut tant »^ 

Le marché se faisait sur l'heure argent comptant. 
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— Le fermier lui donna pour règle d'être juste. 

« Mais il n'est pas besoin d'estimer chaque arbuste; 
« Il n'est pas nécessaire, — observait le fermier, 
« D'estimer brin pour brin chaque pied de pommier ; 
« Pour rester dans le vrai, puisque l 'on vous en charge, 
« Sqye\ sincère et droit, néanmoins soye^ large. » 

— L'expert, en arpentant les prés et les labours. 
Disait à maître Jean : « Faut-il compter toujours 

« La terre à son vrai prix, car elle est excellente; 
« Faut^il cuber le bois propice à la charpente ? » * 

— Maître Jean répondait : « Faut être juste, expert, 
« Mais n'exagère:^ point la valeur, — car on perd 

« Souvent par le détail le coup d'œil de Vensemble. » 

— « Enfin f cent mille francs — est-ce trop? — Que 

[vous semble? 

— Cent mille, c'est beaucoup, répliquait maître Jean, 
« Cent mille , -^ c'est beaucoup, beaucoup, beaucoup 

{d'argent. » 

— « Bah, reprenait l'expert, le chiffre est supportable, 
(( J'en connais qui mettraient mieux que ça sur la table 
« Pour avoir les grands clos dont vous êtes fermier. » 

— « Va pour cent mille francs, soupira le fermier. 
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« Bien qu'à la vérité ce chiffre m'épouvante. » 

— On prit cent mille francs pour le taux de la vente; 
Le fermier dit tout bas l'avant-veille à l'expert : 

« Je n'jr paraîtrai point, mais allei^y, — mon cher, 
« Ma présence là-bas ferait jaser le monde. 
« Nous irons, s'il le faut, jusqu'à la somme ronde, 
« Et vous achétere:{ le domaine en mon nom, » 

— L'expert cligna de l'œil, sans lui répondre non. 
Le grand jour arriva : l'expert couvrit la mise. 
Deux centsfrancs, adjugé : — la nouvelle transmise 
Par un jeune garçon qui s'était faufilé 

Dans la salle (le gars ayant été stylé). 

Arrivait, aussi tôt que par le télégraphe. 

Au fermier qui dehors méditait son paraphe. 

Lui s* avance — et rencontre au bas de l'escalier 

Avec un certain air qui semblait gouailler 

Le monde autour de lui, — son heureux mandataire, 

— « Dieu merci f me voilà, ^fit-il, — propriétaire! i> 

— « De quoi, reprit l'expert, haussant le col, de quoi? 
« Le seul propriétaire à cette heure, — c'est moi, 

« Mais j'aime les anciens^ — aussi Dieu me préserve 
« De rien changer au bail que je tiens en réserve ; 
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« Vous rester monfermier — toujours comme devant. » 

— A cet aveu cruel, terrible et décevant, 

Maître Jean demeura quelque temps sans comprendre. 

« Comment, fit-il d 'un ton presque impossible à rendre, 

« Je vous avais donné pouvoir d'être acquéreur 

« En mon nom; — d'oîi provient, s'il vous plaît, cette 

[erreur? » 

— « Bah ! l'erreur, maître Jean, l'erreur^ s'il en existe, 
« Est de votre côté tout entière — et consiste 

« En ce que vous crqye\ m' avoir donné pouvoir 
« De vous représenter : — fai rempli ce devoir. 
« Cent mille francs pour vous, c'est bien là votre compte, 
a Un autre a dit cent francs : je pouvais bien sans honte 
« Surenchérir pour moi, vous n'étant plus dessus ; 
« Bien des gens qui ne sont pas trompés, sont déçus. 
« N'étie^'vous pas, du reste, averti? — Dans vos pièces 
« Vous avaiS'je point dit, — votre femme et vos nièces 
« N^en auront pas pour sûr perdu le souvenir : 

— « Maître Jean, on ne sait ce qui peut advenir, » 




IX. 



COMME QUOI L'ON PECHE PAR OMISSION. 



Dans notre Cotentin, — le plus rude travail 

Est de renouveler tous les six ans, — un bail : 

Il faut se démener, faire le diable à quatre, 

Échanger des propos inutiles, — débattre 

Les intérêts des siens à rencontre de ceux 

Que soutient un fermier — éloquent et grincheux. 

Dont le cerveau subtil en pareille matière 

Est capable, — durant une semaine entière. 

D'occuper V audience avec des arguments 

Que n'auraient pu fournir les anciens Parlements. 

Ces gens-là sont ferrés sur les textes du. Code: 

Pour atteindre à leur but, ils ont une méthode 

Qui consiste toujours à répéter cent fois 

Ce qu'ils ont déjà dit, sans être à bout de voix. 
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Au suprême degré ces gens ont la science 
De calculer les fruits de votre impatience, 
De pressentir le mot qui sera le dernier. 
De sortir un par un les œufs de leur panier — 
Avec un art qui tient quelquefois du prodige; 

C'est un contrat qui prend les formes d'un litige : 

« 

— De guerre lasse, ils font semblant de s'en aller : 
L'heure a sonné de rompre ou de capituler : 
Qu'arrive-t'il? — Neuf fois sur dix on capitule. 
Vous croye:[ tout fini : non! la partie est nulle ; 
Lorsque vous aborde^ la question du prix, 

Le preneur vous arrête: — // n'avait pas compris 
Les impôts en dehors : il prétend qu'il faut mettre 
Les impôts en dedans, — vous n'êtes plus le maître 
Du terrain sur lequel vous êtes engagé ; 
A peine obtenez-vous un écart partagé ; 

» 

// vous faut raturer et renvoyer aux marges : ' 

— Arrive un peu plus loin le chapitre des charges. 
Les toits et les fossés sont là sur le tapis; 

Alors plus rien ne va, — sinon de^mal en pis. 
C'est la confusion des langues, — la tempête. 
Vos tuiles à foison vous tombent sur la tête : 
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Voîis reste^ ébaubi, perclus et résigné, 

La séance est finie et le bail est signé. 

Au grand marché du bourg, Phommes'en va bien aise, 

Tandis que vous reste:{ en plan sur votre chaise 

Comme Napoléon — dans ses heures d'exil. 

Songeant à Waterloo, puis disant : « SepeutM 

Que j'aie été battu là-bas? » — Et Bonaparte 

Voulait jouer atout sur la dernière carte : 

Il murmurait toujours: « Quoi! battu par Blucher! » 

— Heureusement pour vous, ça vous coûte moins cher. 

Pas un trône, pas même un soldat, — ces écoles 

Ne vont guère au-delà de cinquante pistoles : 

Qest à qui les aura : c'est le prix du tremplin : 

Le prix du savoir-faire acquis au plus malin : 

Au lieu de vous brûler les ailes à la flamme, 

Tâche\ une autrefois d'être Normand dans l'âme , 

Et de ne pas tomber de Carybde en Scylla : 

Et moi qui me permets de parler de cela , 

Je ne suis pas plus fort que vous, — veuille:^ le croire. 

Et suivre le récit d'une petite histoire; 

Je pourrais en citer plusieurs à ce sujet, 

— Sans avoir le recueil de Loîsa Puget^ 

7 
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L'album de Gavarni, — le peintre humoristique , 

Je fais provision d'art caractéristique , 

Un vrai compendium de contes inédits. 

Et pour vous récréer un instant, — je. les dis. 

A votre instruction ces récits4à profitent , 

Entretiennent l'esprit gaulois, — et vous invitent^ 

Quand vous traite^ d^ affaire^ — à prendre garde à vous : 

Nos gens sont des renards et ne sont pas des loups; 

Au berger de savoir entre temps se défendre 

Et deux fois averti ne s'y plus laisser prendre. 

— Voici comment un jour mpi-mêmej'jrfus pris : 

Tout étant convenu, redevances et prix, 

Il ne s'agissait plus que d'un jour de voiture 

Pour le transport d'objets servant à la toiture; 

La clause était admise et j'allais l'insérer. 

Quand mon homme soudain parut s 'exaspérer : 

« Eh quoi! Monsieur, dit-il, me ferie^-vous l'injure 

« D'enregistrer aussi quelques jours de voiture? 

« Ce n'est pas un devoir, pour moi, c'est un bonheur, 

« Une dette sacrée, une dette d'honneur : 

« Quand même vous n'aurie\pas écrit une ligne, 

« Voyons, je vous demande un peu s'il serait digne, 
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« Digne à moi de ne point répondre à votre appel? » 

— Ce discours fut tenu d'un ton si naturel 

Que ma main sur le champ laissa tomber la plume: 

— Pourquoi, dis-je, en effet, en écrire un volume ? 
Entre gens comme nous, parole vaut écrit : 

— Le fermier en sortant prit son bail et sourit. 
Quatre ans après ce jour, si j'ai bonne mémoire, 
(Vous voye:{ que je touche à la fin de l'histoire) 
Un morceau du toit fut emporté par le vent. 
Mon garde vit la chose, et, s'en apercevant. 
Sur mon ordre partit acheter de l'ardoise. 

De quoi refaire à neuf, approchant une toise. 
Et vint dire au fermier : « Maître Colas, quel jour 
« Irons-nous pour quérir l'ardoise à Montebourg? 
Puis reprenant plus haut: « Quel jour de la semaine 
« Pourre^'Vous atteler, afin qu'on la ramène?, .. 

— « Ramener quoi, dit-il, ce n'est pas mon travail ; 
« // n'en est pas écrit un seul mot dans mon bail, 

« Et vous deve^ savoir avant moi que le maître 

« L'aurait bien sûr écrit — s'il eût voulu le mettre, » 
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X. 



COMMENT SE TROUVERENT OCCIS DEUX BOURREAUX. 



Un chasseur maladroit s'en revenait bredouille, 
Cest'à'dire sans rien pour garnir la pot-bouille. 
Or, comme en Normandie, autant et plus qu'ailleurs, 
On a peur dépasser sous le feu des railleurs. 
Notre Actéon cherchait, sans offenser Diane, 
Le moyen d'éviter l'ennui d'une chicane. 
Cette histoire n'est pas nouvelle, — de tous temps 
Les chasseurs au logis sont rentrés mécontents 
Lorsque rien n'est venu gonfler leur carnassière ; 
Pour si peu que la femme ait l'humeur tracassière. 
Qu'à la rescousse en sus arrive un cordon bleu, 
L'infortuné chasseur est sûr de voir le feu : 
Sur lui les quolibets pleuvent dru comme grêle. 
Et tous , jusqu'aux marmots, lui font une querelle. 
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Afin de s'en garer , l'astucieux Normand 

Se disait comment faire , et répétant: comment? 

La journée avançait, l'ombre aussi, mais pas Vombre 

D'un gibier dans son sac ne venait faire nombre. 

Soudain vers la rivière il entend quelque bruit; 

Il s'avance à pas lents, et comme il était nuit, 

Il tire à tout hasard sur la plume qui vole; 

L'oiseau tombe, il y court: son épagneul affole 

Et rapporte un canard, un canard barbotant 

Un canard, se dit-il, dam! c'est toujours autant 

De pris sur le butin que le chasseur rencontre. 

Mais voilà qu'aussitôt une tête se montre 

Derrière le fossé, qui se met à crier : 

« Vous tue\ les canards sans vous faire prier, » 

— « Quoi donc, fait le chasseur , sont-ils point de passage? 

— « Que nenni, reprend l'homme, et vous n'êtes pas sage 
« De vous approprier le bien des pauvres gens. » 

— Les gens de ce pays sont-ils tant exigeants 
Qu'un écu de cent sols n^ accommode l'affaire? 

« Bonhomme, ouvres la main, — l'autre se laisse faire 
« Et sans se rebiffer empoche les cinq francs. » 

— Le volier de canards sur les flots transparents 
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Tournoie en décrivant un cercle et se repose, 

— Mais le chasseur alors : « Bonhomme, je suppose 
« Que vous me laisserez tirer un autre coup 

« A nouveau pour cinq francs; c'est trop cher de beaucoup, 

« Enfin à la maison je montrerai la paire; 

« Vous ne réponde:^^ rien, mon bonhomme, j'espère 

« Qu'avec un autre écu que je vais vous payer, 

« Je puis recommencer. » — « Vous pouve\ essayer, » 

Répond l'homme en mettant Vautre écu dans sa poche. 

Allons^ dimanche soir, ça garnira la broche, 

Pour fêter mes exploits le couvert sera mis 

Et nous inviterons à dîner nos amis. 

Ainsi l'amphjrtrion discourait en chargeant 

Son arme avec du plomb rendu \itpar /'argent. 

Cela fait , il voulut faire un rôti de quatre: 

« Bonhomme, reprit-il, n'en voule:{-vous rabattre , 

« Si je continuais de deux coups le métier. » 

— « Libre à vous de tirer sur le lot tout entier ? » 
Réplique le Normand , a je n'en suis point le garde; 
« Tire\, ne tire:(pas; ma foi! ça vous regarde. » 
Là-dessus le chasseur resta tellement coi. 

Qu'il tourna les talons sans demander pourquoi. 
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— Le lendemain on vit sur Veau montrant le ventre 
Deux canards, — un meunier qui murmurait: « Diantre l 
Sur la digue,., en sortant leurs têtes des barreaux , 
« Qui diable a pu venir tirer sur mes bourreaux (i). » 



(i) En Basse-Normandie, les jeunes canards sont appelés des 
bourreaux. 
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APPENDICE 



DEUX FEUILLES DE POMMIER 



Souvenir du Concours de la Pomme 



EN 1878 



Ludibria ventis 



LA POMME 



Sunt nobis dulcia poma, 
Castaneas molles et pressi copia lactis. 

Virgile. 



Entre tous les présents de la terre féconde , 
La Pomme — au premier acte — apparaît dans le monde; 
C'est le premier des fruits prenant place au dessert. 
Que le Dieu créateur dans sa bonté nous sert; 
Le premier que la langue hébraïque connaisse. 
Qui, — depuis six mille ans, — garde son droit d'aînesse : 
Il ornait ce verger luxuriant^ — l'Eden^ 
Parterre toujours frais ^ délicieux jardin 
OU 9 parmi les pommiers qui croissaient pleins de sève, 
Adam se promenait côte à côte avec Eve, 
Chacun sait qu'un quartier de ce fruit défendu 
Changea ce Paradis en Paradis perdu. 
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— Nous y serions encor peut-être — sans la femme; 
Adam avait si fort l'honnêteté dans Pâme 

Qu'à travers son gosier, — la pomme en descendant 
S'arrêta, — sous le nom de la Pomme d'Adam. 

— Nous devons en tirer la preuve — que la Pomme 
Était un fruit superbe au temps du premier homme; — 
Il fallait qu'il fût beau pour qu^Ève succombât, 
Pour qu'Adam à son tour fléchît dans le combat, 
QuHlfût charmant à l'œil, — comme le dit la Bible, — 
Et qu'en plus V avant-goût en fût irrésistible. — 



L'ivresse donna prise à leurs torts apparents, 
C'est l'excuse au péché de nos premiers parents : 
L'un et l'autre ils n'auraient pas enfreint le mot 

[d'ordre, 
Sans la pomme maudite appétissante à mordre. 

— Ce globe savoureux a des reflets si doux 

Que de tout temps les Dieux s'en montrèrent jaloux; 
Ces fruits d'un jaune d'or et d'une peau sans rides 
Décoraient le fameux Jardin des Hespérides ; 

— De peur qu'ony touchât, montrant de loin les dents. 
Un Dragon menaçait les mortels imprudents : 
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Or, — devant un Dragon, — le plus brave recule; 
Pour le vaincre, il fallut ni plus ni moins qu'Hercule. 
L'histoire ne dit pas combien de pommes d'or, — 
Après un coup pareil, — croqua ce matador; 
La fable est en ce point demeurée incertaine; 
Il dut en dévorer au moins une centaine. 
Et dans leur jus corsé puiser en une fois 
La force de courir à de nouveaux exploits. 

Après la jalousie, apparaît la Discorde. 
Il suffit qu'un galant nommé Paris — accorde 
Une Pomme à Vénus ^ pour qu'aussitôt Junon 
Et Minerve — ces deux beautés de grand renom, — 
Jalouses, comme on l'est à propos d^une proie. 
Jurent par tous les Dieux la ruine de Troie, 
Armant Ajax ^ Ulysse, Achille et Ménélas ,. 
Pour brûler de Priam l'ancien domaine, hélas t 



L'harmonieux Virgile, en sa première églogue , 
Nous enseigne à quel point la pomme était en vogue. 
Enumérant les fruits qu'un berger consomma, 
Il termine son vers par dulcia poma. 




Le rival d'Ennius ainsi nous fait entendre 
Qu'à Rome — on cultivait déjà la Pomme tendre, 
Et que les chevriers mangeaient, — contents de peu, — 
La Pomme.,, et les marrons qu'ils retiraient du feu. 

Aux jeux d'amour, la pomme avait son rôle utile; 

Galaihée inventa d'en faire un projectile ; 

Quand son berger passait sur l'her bette, — le soir, — 

L'enfant rieuse, — ayant soin de se laisser voir, — 

Lui lançait hardiment une pomme à l'épaule 

Et courait se cacher, — aprjès, — derrière un saule; 

Ce qui nous fait savoir que le Moque- Vilain 

Croissait, dès ce temps-là^ près du mont Esquilin. 



Sorti du Latium, ^plus tard^ si l'on traverse 
Les Alpes, — en courant sur une pente adverse. 
Le Pommier y fleurit: — On voit Guillaume Tell 
D'un trait sûr qui pouvait être à son fis mortel. 
Et devait à cent pas ne point manquer son homme. 
Sur le front de l'enfant traverser une pomme; 
— La chronique nous peint la fureur de Gessler, 
Lorsque Guillaume ft voler la pomme en l'air. 



— 65 — 



Ce qui donne à penser , — ou la légende est fausse, — 
Que la pomme visée — à cent pas — était grosse. 

De Rome et de la Suisse, — en passant par le Mans, — 
On vient à toucher barre au pays des Normands, 
Sol heureux! du pommier patrimoine classique. 
S'il n'a point le Falerne ou le fumeux Massique , 
Si Pal las à ses champs refusa l'olivier. 
Aux favoris des Dieux que peut-il envier? 
Pomone aux rameaux verts suspend ses dons: — en somme, 
S'il n'a pas de raisin, il possède la POMME f 
Sur ses tapis touffus, ce trésor précieux 
Semble pour l'Occident exprès tombé des cieux; 
Son jus réparateur, — (pourvu qu'il soit anhydre), — 
A détrôné l'ancien hydromel — par le CIDRE! 



Les Druides avaient sous leurs forêts langui. 
Demandant au Dieu Thor que les pousses du gui 
Vinssent d'un suc amer relever la cervoise. 
Insipide boisson d'origine gauloise : 
De cet ingrédient l'essai demeurait vain, 
La Gaule chevelue avait l'amour du vin. 
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Veau d'orge lui semblait plus fade — que Veau pure 
Ou les Naïades vont tremper leur chevelure. 

— Un moine, par bonheur, s'avisa le premier 
Défaire succéder à l'orge — le Pommier, — 

Et de sa liqueur d'or pressée entre deux planches 
Tomber dans les tonneaux d'opimes avalanches. 
Gloire au Pomiculteur ! au grand moine Evohé ! 
Bienfaiteur anonyme, égal au vieux Noé, 
Qui creusa dans le tuf une citerne — digne 
De remplacer les fûts pleins du sang de la vigne. 

Le Champagne Normand des limbes dégagé. 
Sans propagande ^fiit d'un clin-d'œil propagé; 
Le Pressoir en ce temps tenait lieu de la Presse ; 
Les peuples confondus dans une même ivresse, 
A partir de ce jour, vraiment émancipés. 
Commençaient à sentir tous leurs maux dissipés; 
Dans les cœurs renaissaient la gaîié, le courage ; 

— Du Pommier — ce miracle était pourtant l'ouvrage 1 



Les Normands gardent bien tout ce qu'ils ont conquis 
Aussi garderont'ils en paix les crûs exquis 
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Plantés à fonds perdu — de Cherbourg à Granville ; 
( Je réserve pour moi le crû de Joganville ) : 
Ils les verront grandir et se multiplier, 
Comme les rejetons nombreux du peuplier. 

Dieu fasse que l'on voie aussi craquer les branches 
Du lieu d'Hébécrevon jusqu'aux grèves d'Avranches! 
Que le cidre en gaîté maintienne plus qu'ailleurs 
Nos soldats, nos bourgeois et nos bons travailleurs; 
Qu'il maintienne en verdeur, qu'il maintienne en liesse 
Les jeunes amoureux, les gens dans leur vieillesse ; 
Qu'il inspire aux buveurs ces joyeuses chansons 


■ 




Qui récréaient l'esprit de nos vieux échansons ; 






Qu'il donne des enfants aux fameux Vaux de Vire 




\ 


D'Olivier Basselin, troubadour en délire , 
Pour crier au Seigneur : Domine , libéra 




• 


Nostra mala malis et de Phylloxéra ! 


* 


l 
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MALHERBE. 



Par ce sage écrivain la langue réparée 
N'offrit plus rien de rude à l'oreille épurée. 

( BoiLEAU , Art poétique ). 



Enfin Malherbe vint! — A mon tour, moij" arrive, 
Pour réveiller Vancêtre endormi sur la rive, 
Car rien en général ne sert d'être venu , 
Si Von ne peut ensuite ajouter: « J'ai vaincu ? » 
Le souffle amer du temps fait pa'sser toutes choses, 
Les victoires d'un jour passent comme les roses 
Dont Malherbe parlait dans l'jûde à Dupérier. 

— Il faut que lepoëte, ainsi que le guerrier, 

Du champ oîifut livré le combat — reste maître — 
Et, saisi du pouvoir, n'aille pas s'en démettre; 

— La Fortune, dit-on, nous arrive en dormant; 
Ce privilège échut au poète Normand ; 

^ 2 
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— Cette fortune , hélas! vqye:{, à quoi tient-elle? 
Si ta douleur n'eût pas été tant éternelle , 
Dupérier, — 5: ta fil la adorable eût vécu, 

Qui dira si Malherbe en venant eût vaincu : 

Qui sait — quand Despréaux prenant aussi la plume 

Vint mettre, un beau matin, le marteau sur Venclume, 

De Malherbe qui sait ce qui fût advenu 

Si Despréaux fût mort ou ne fût pas venu ; 

Ou si, parmi les traits de sa plus chère étude , 

// eût omis ce mot charmant de lassitude, 

Ce mot que d'ordinaire on garde pour la fin , 

L'enfin qui fit Malherbe immortel; — c^f enfin 

Qui soulage le cœur ; — cet enfin si superbe 

Qu'on ne peut désormais séparer de Malherbe? 

— Mais, depuis legraitd siècle où s'escrimait Boileau, 
Sous le pont littéraire il a passé de Teau ; 

Bien d'autres XimhdXiQvs oïil passé — dont le nombre 

Est venu disputer des rayons à son ombre. 

Le jeune premier fait oublier le barbon : 

Sur le tableau poudreux d'un vieux maître, il est bon 

D'apporter un vernis qui le fasse revivre ; 

— Ce qu^on dit d'un tableau doit se dire d'un livre ; 
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Il faut de temps en temps aller chercher au fond 

Du coffre, du tiroir ou du bahut profond , 

Les ancêtres poudrés de nos bibliothèques, 

Qui des nouveaux inscihs priment les hypothèques; 

Savoir revendiquer à haute et forte voix 

La part qui nous revient des gloires d'autrefois ; 

Garder pieusement , garder à la province 

Les noms qu'avec dédain la capitale évince; 

Honorer la vieillesse — et ne pas renier 

Les aïeux qu'à Paris on relègue au grenier; 

Savoir ôter le sceptre au tyran incommode 

Qui nous régente, au nom d'une Reine , — la Mode ! 

— Le progrès bienfaisant consiste à rajeunir 
Le passé dont la voix prof te à l'avenir; 

Du passé rajeuni sort le présent plus stable. 

— Or, je viens proclamer le droit incontestable , 
Le titre de Malherbe à la postérité; 

— Armé de pied en cap, il reste en vérité 
Debout et dominant les modes qu'un autre âge, 
Enfant capricieux, — inflige au beau langage. 



Être l'un des parrains du langage français 
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Équivaut à l'honneur des plus bruyants succès; 

Être l'un des piliers de la littérature; 

De la langue, en un mot , faire sa créature, 

La recueillir errante au milieu des halliers, 

La fixer sous l'abri des toits hospitaliers, 

Et lui dire en mourant: « Femme, avant que je meure, 

« Jure-moi de ne plus quitter cette demeure, 

« Ferme l'oreille au bruit des cymbales d'airain, 

« Songe, Fille du Nord, que je fus ton parrain; 

« Fuis les égarements qu'enfante le délire, 

« Tu me reconnaîtras aux accents de ma lyre , 

« Et tu te garderas d'imiter les tons faux 

« Des histrions forains sur leurs chars triomphaux ; 

« Si le peuple applaudit parfois la note acerbe, 

« Le Français de la France est celui de Malherbe. » 



Certes, Boileau l'aimait comme un alter ego, 
(Boileau ne voyait point venir Victor Hugo); 
Le sonnets de Banville et ceux de Baudelaire 
Auraient du satyrique exercé la colère 
Qui ne dépassait point, — alors qu'il s'y mettait^ — 
Quinault ou Chapelain , Ménage ou Colletet 



- 73 - 

L'hémistiche , — passé maintenant en proverbe, — 
S'attache au piédestal de bronze de Malherbe, 
Et le lieu qui donna le Jour à l'écrivain 
Répète avec orgueil : « Enfin Malherbe vint! » 

Honneur à lui, Messieurs, car il fut un grand homme; 
Après lui, gloire à vous, compagnons de la POMME, 
Qui garde:{ dans vos cœurs le culte des aïeux. 
Qui du pays Cauchois aux plaines de Bayeux, 
En quelqu' endroit connu qu'un nom se recommande, 
Resserre^ le faisceau de V UNITÉ NORMANDE ; 
Généreux Pèlerins venus dans nos cités , 
Pour couronner des fronts par vous ressuscites, 
Et créer tout autour de votre POMME ronde 
Un cercle étincelant qui réjouit le Monde ! 
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